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I

Il y avait une fois. 

 Pardon, quelle fois?

Le 25 décembre, parbleu! 

 Mais de quelle année?

Oh! Il m'est difficile d'être si précis. Les lendemains de Noël se ressemblent tellement. Je crois que c'était le Noël de l'année dernière, ou de l'année précédente, à moins que ce ne soit de l'an prochain. Il y avait donc une fois un petit garçon qui dormait, malgré... 

 Où? il faut bien qu'une aventure se déroule quelque jour et aussi quelque part. 

Eh bien, justement: quelque part Sur la côte, dans un petit port. Acceptez La Ciotat comme lieu de l'aventure, et laissez-moi une fois pour toutes vous la conter. 

Roger, notre petit garçon, a tort de dormir encore, car c'est le matin, et le jour colore dans la chambre un tas de jouets neufs et luisants: une boite de Meccano vernie, un cheval de bois cambré d'orgueil, peint en blanc avec des taches brunes, une jolie petite auto mécanique d'un rose à lécher, un paquet ficelé trop plat pour contenir autre chose qu'un livre, enfin plusieurs autres présents dont le jeune dormeur saura bien faire lui-même l'inventaire, à son réveil, sans notre secours.

Il ne devrait pourtant par sourire. 

En toute logique, sa bouche devrait béer de stupéfaction, ses yeux s arrondir, ses bras se lever. Car l'auto, son petit jouet, j'oubliais de Je préciser  comme je suis négligent!  son auto qui devrait reposer à terre, se tient en l'air, les roues dans le vide et sa toiture plaquée contre le tuyau de poêle, juste à l'endroit où ce tuyau fait un coude. La boîte de Meccano, elle, se suspend par un coin à l'auto; l'ensemble paraît attaché cloué, vissé, sans qu'aucune vis, aucun clou, aucune attache n'apparaisse. 

Cette violation manifeste des lois de la pesanteur n'a pas troublé Roger qui en est l'unique témoin. Il se lève tranquillement ouvre une armoire, en sort ses habits et ses chaussures. 

Clac! Clac! Voilà que les souliers lui ont échappé des mains et sont allés se coller, eux aussi, par leurs semelles clouées, au tuyau de poêle! Clac! encore: un petit briquet de nickel qui reposait sur le plus haut rayon de larmoire les suit aussitôt dans leur course aérienne. Le voici déjà là-bas, aggloméré avec le reste. 

Le jeune garçon éclate de rire. Comme s'il assistait à une petite scène comique et familière; jamais pourtant elle ne s'était produite. Jamais le poêle et son tuyau ne s'étaient permis de sortir de leur honnête fonction de poêle et de tuyau et de troubler l'ordre des choses établi. Depuis des années, ils digéraient leur charbon, chauffaient la pièce, et, au soir de Noël, accueillaient vide à leurs pieds une paire de chaussons, qu'ils rendaient le lendemain, pleine de surprises. 

Au fait, comment le père Noël, qui préfère sûrement les larges cheminés, peut-il descendre dans de tels appareils, sans souiller de suie sa barbe blanche et sans roussir les pans de sa robe? 

Je n'en sais rien. Il réussit d'ailleurs des tours plus difficiles encore, depuis que le progrès malicieux l'oblige à serpenter parfois dans les conduits du chauffage central, et à en sortir par un radiateur sans issue. Quoi qu'il en soit, la chambre de Roger avait un poêle, le père Noël ne pouvait s'en irriter car des millions de chambres sont chauffées ainsi; il n'aurait pu d'ailleurs se livrer, sans se compromettre auprès de sa clientèle, à des gamineries aussi indignes d'un homme sérieux que celle qui consiste à souder ensemble des jouets et à priver de leur usage celui qui les attend. 

Non, le père Noël demeure, dans cette affaire, aussi blanc que sa barbe. Ajoutons au dossier de sa défense cette constatation, qu'au moins dans l'affaire des chaussures et du briquet, son innocence est indiscutable. 

Roger, lui, ne la discuta pas. Il alla au poêle, tisonna le feu tant et si bien que tes charbons ardents furent dispersés, et que le feu commença de s'éteindre. Il ferma la clé du tuyau, ouvrit la fenêtre et  avec un flegme surprenant pour un enfant de onze ans  il attendit. 

Qu'attendait-il donc? En vertu du droit qu'ont les narrateurs d'ouvrir la boite crânienne de leur héros et de regarder dedans ce qui s'y pense, je vais vous le dire.

Roger attendait que le tuyau du poêle soit complètement froid pour le démonter et pouvoir ainsi regarder à l'intérieur du coude mystérieux. Il se disait, dans la langue rapide et inarticulée qui sert à nos conversations intérieures: 

 C'est sûrement cela. Comme il est savant, mon ami l'astronome, et comme je suis fier d'avoir si bien retenu ses leçons! Tout de même quel cadeau de Noël inattendu! Le ciel  les espaces interplanétaires, comme il dit  envoie une pierre, une météorite aimantée, et c'est dans mon tuyau de poêle qu'elle tombe. Quelle chance! C'est, c'est... comment appelle-t-on cela? Ah, oui! de la tourmaline, qui devient magnétique à la chaleur. Tout d l'heure...

Boum! Boum! Le soliloque fut interrompu par le bruit de plusieurs chutes. Une chaussure s'était d'abord détachée du tuyau, puis l'autre, et, à leur suite, l'auto la botte de Meccano le briquet. 

Roger se mit à danser comme un fou. 


II

En face  et légèrement à l'ouest  du port de La Ciotat, on aperçoit lîle Verte. 

Cette île «Verte» est un amas de roches conique et dénudé, sur lequel une demi-douzaine d'arbres sont chargés de faire de l'ombre. Ils n'y parviennent pas, même l'été, et les touristes, frappés de la différence entre le nom et la chose, s'en prennent à la légendaire faculté d'exagération des méridionaux.

L'île Verte, si peu verte qu'elle soit, ne manque cependant pas de charme ni d'admirateurs. Pendant la belle saison, le dimanche surtout, elle reçoit quantité de visiteurs, au grand avantage des petits patrons de bateaux d'excursion de La Ciotat, au grand détriment des innombrables lézards habitants lîle, obligés de fuir, de leur démarche de jouet mécanique, devant l'envahisseur. 

Mais le jour où se poursuit notre récit, c'est l'hiver. Il n'y a ni lézards, ni visiteurs dans l'île, qui serait complètement déserte si Roger, dissimulé dans une petite calanque, n'y représentait l'humanité. Une humanité tapageuse, car son unique spécimen cloue, cogne, grogne, scie et sue. 

Il installe à l'avant de la barque de son père un appareil singulier composé d'un morceau de rail coupé, dune pierre noire grosse comme le poing, et d'une lampe à souder. Un châssis pivotant maintient ces trois éléments à la place et à la distance voulues : la barre d'acier devant, la pierre derrière, a portée de la flamme de la lampe à souder, qui la menace comme un revolver. 

Vite on peu d'essence, des allumettes. La lampe trépide, et un jet bleu, sortant de son bec, s'écrase contre la pierre. Brusquement, le canot démarre. Notre garçon a calculé juste. Chauffée, la pierre retrouve ses propriétés magnétiques et s'élance vers le morceau de rail qui à son tour la fuit avec une égale vélocité, puisque le châssis impose entre poursuivante et poursuivie un écart qui ne peut être franchi. La barque est entraînée à une allure d'avion de chasse, et disparaît bientôt, avec son ingénieux passager, vers la haute mer, vers l'aventure. 

 Je sais que d'aucuns pourront accumuler de savantes objections techniques et tenter d'empêcher notre brave Roger de se servir de sa découverte remarquable. N'écoutez pas ces pédants scientistes. Souvenez-vous plutôt que plus de mille ans avant notre héros, un homme avait trouvé le moyen de faire le tour du monde dans une nacelle soutenue et propulsée par ses canards devant le bec desquels il avait placé des carottes. Plus les canards volaient et tendaient le cou, plus les carottes avançaient, car elles étaient fixées à des cannes à pêche. 

C'était tout bénéfice pour le voyageur qui profitait de la convoitise de son attelage pour naviguer dans les airs, et qui navait même pas besoin de renouveler son carburant, puisque les carottes étaient inaccessibles. 

Quand les collectionneurs d'objections auront prouvé que ce moyen de transport est impossible, on prêtera l'oreille à leurs critiques sur l'utilisation de la pierre aimantée. Pas avant. 

Cependant, ému, tremblant de terreur et de joie, Roger poursuit sa vertigineuse randonnée. À bord tout va bien. La lampe à souder rugit, la pierre rougit, la barre d'acier fuit. 

Un sillage comme en laissent les «hors-bord» de course suit la barque bondissante. Quelle vitesse atteint-il? Hélas, son record ne sera pas homologué, et il n'a aucun instrument qui lui permette de le mesurer. Sa petite boussole lui affirme toutefois qu'il pique vers le Sud, et il est certain d'atteindre l'Afrique, terre du soleil et des lions, avant la fin de la journée. 

Tout à coup, l'embarcation vire à l'Est avec une dangereuse brusquerie. Quest-ce à dire? Roger se hâte d'éteindre la lampe, et la barque ralentit. Il était temps! À cinquante mètres devant lui, il distingue le périscope d'un sous-marin. Si la pierre magnétique était restée chaude, la coque d'acier du submersible l'aurait attirée sous l'eau et le canot avec Roger l'a échappé belle. Mais par lœil de verre du périscope, on a sans doute remarqué l'arrivée subite de la petite barque; le navire émerge lentement, un hublot t'ouvre, une tête apparaît, une voix crie:

 Vieni fino qui. 

Si Roger n'a pas appris l'italien, il sait du moins en distinguer l'accent. Sa résolution est vite prise. Il ne veut pas tomber entre les mains des fascistes et leur abandonner le secret de son invention. 

Il démonte son installation en un tournemain, la cache dans un coffre, saisit les avirons et s'approche du bâtiment. 

 Comment donc as-tu vu venir jusqu'ici sur cette coquille de noix! C'est un officier qui l'interroge lorsque le canot s'est aligné contre un water-ballast du sous-marin. 

Roger, qui ne comprend pas, exprime son ignorance par un haussement d'épaules et un écartement des bras. L'homme interprète avec facilité cette claire mimique et répète sa question en français. 

J'étais avec mon père, sur son bateau de pêche, et nous avons fait naufrage, pleurniche Roger, qui, entre parenthèse, est un fameux simulateur. J'attendais, du secours. 

L'officier ricane et lui conseille de prendre patience. Il regrette, mais son sous-marin n'est pas un bateau-crèche de l'armée du Salut. Adieu! Et le bateau vire de bord. 

Le petit abandonné baisse la tête. 

Pour l'officier qui le considère à travers ses jumelles marines, il est accablé. Mai, si en place de lorgnettes, l'observateur braquait sur «l'accablé» un appareil à radiographier, il découvrirait, stupéfait, qu'une joie énorme organise le tapage dans la poitrine de Roger, et qu'il a été proprement roulé. 

Vite, le châssis, la lampe, la pierre. L'astucieux «naufragé» repart. Le sous-marin et sa coque d'acier sont trop loin déjà pour influencer son orientation. 

Le canot a pris son allure vertigineuse. Les vagues éclatent sous sa percée brutale. Au ciel, des mouettes rapides sont dépassées en un éclair. 

Elles se dirigent vers le Sud, mais il semble au petit héros quelles volent à reculons vers le Nord. En avant, en avant! Allons bon! C'est à l'Ouest, maintenant, que le canot dévie. Contrarié, Roger atténue la flamme. Un navire a surgi là-bas. Il le voit bien, parbleu, maintenant. Au lieu de regarder le ciel et les mouettes, il aurait mieux fait de surveiller l'horizon! 

Comment fuir? S'il chauffe la pierre magnétique, celle-ci l'entrainera droit à la masse métallique la plus grosse et la plus proche: c'est-à-dire au bateau. S'il la laisse froide, il stagne sur place, trop en vue. Il a du reste été déjà repéré, car des silhouettes s'agitent près du bastingage, et semblent l'appeler. 

En tous cas, il faut sauver la découverte, et sous les doigts fiévreux de son capitaine, le petit canot redevient... un canot. Plus d'autre moyen de propulsion que les rames sur lesquelles Roger tire, tire...

 Que haces-tu aqui, niño! lui lance une voix chantante, du haut de limmense cargo à deux cheminées.

Prudent, l'interpellé, s'est fait reposer la question en français, s'en tient à sa larmoyante version: la tempête, le naufrage, pauvre papa!


III

 Ne pleure pas, gamin! Nous voulons bien t'emmener à Valence. Mais tu ne seras guère plus en sécurité avec nous que sur ton esquif. On nous a signalé des sous-marins dans les parages. Que l'un d'eux nous envoie un «cigare» et tu pourras regretter davoir quitté ton canot. 

 Et pourquoi les sous-marins vous torpilleraient-ils? 

 Parce que nous transportons du blé les gens de là-bas, et qu'eux, les fascistes veulent nous en empêcher. 

Après trois ou quatre autres «pourquoi» et autant de «parce que», 1a résolution de Roger est prise...

Les pêcheurs de Puig et de Puzol traquaient ce jour-là un banc de sardine à plusieurs milles devant Valence. La mer était plate, l'air sans un souffle. Les barques se doublaient dans la fade miroir de leau. 

Peu de bruit, quelque clapotis causé par un aviron ou un filet, quelque paisible interpellation lancée à distance car comme chacun sait, lacoustique est excellent en mer par un tel temps.

Tout à coup, dénormes vagues soulèvent les embarcations des pêcheurs ahuris. Ce sont les franges du sillage que trace le plus extraordinaire et le plus rapide convoi qu'ils aient jamais vu. Un énorme cargo vient de passer non loin deux, remorqué à une allure impossible, irréelle par un méchant doris dix fois plus chétif que leurs propres barques. Ce n'est pas Goliath suivant David, ce n'est même pas Gulliver remorqué par un Lilliputien; c'est quelque chose de plus disproportionné encore : une larve, un ver de vase traînant un steamer à une allure de bourrasque.

Une autre particularité que les pêcheurs, dans leur désarroi, n'ont pu remarquer, cest la longueur du lien qui unissait la petite barque au gros navire. Le fil avoisine le kilomètre. On a sans doute réquisitionné à bord toutes les chaînes, tous les cordages, et les juxtabouter, car dénormes nœuds ligaturent cette longue amarre.

Pour nous, qui sommes dans le secret de Roger, la chose est des plus simple : il fallait que la pierre de tourmaline fût éloignée du gros bâtiment métallique, pour ne pas subir son attraction, lorsquon la chaufferait. Cest pourquoi le canot devait précéder sa remorque dun bon kilomètre.

Et c'est encore par souci déviter dautres, fâcheux appels magnétiques que le petit pilote éteignit la lampe à souder. En effet, il était, en vue de

Valence, il apercevait déjà de nombreux navires dans le port.

Le cargo, entraîné par sa vitesse, eût bientôt rattrapé son convoyeur.

Une échelle de corde fut déroulée sur un de ses flancs, Roger la saisit avec adresse, et grimpa sur le pont.

Quelle réception! Félicité, embrassé, lancé en lair et rattrapé par des mains puissantes, les joues cuisantes du frottement des mentons rugueux des hommes déquipage, il apprit quau moment où il faisait démarrer le convoi, un sous-marin était apparu à larrière du cargo. Mais, la vitesse de départ fut telle que la torpille mortelle lancée par le pirate arriva trop tard au but. Sa cible ne lavait pas attendue et le capitaine du submersible, furieux et stupéfait, neût même pas l'esprit de faire tirer le canon!

Et le jeune sauveteur de recevoir de nouvelles et enthousiastes bourrades, de repartir dans lespace, d'en retomber dans un hamac de bras, jusqu'à en perdre le souffle, jusquà demander grâce...

La grâce vint: Le petit héros fut arraché des bras de ses admirateurs par les officiers de létat-major du bateau, entraîné dans la cabine du commandant et interpellé ainsi.

 Tu veux nous quitter, maintenant?

 Naturellement, répondit Roger. Je pousse demain jusqu' à l'équateur.

 Dis-donc, petit, ne veux-tu pas nous céder ta pierre?

 Pas du tout, je la garde.

 Ecoute. Un cuirassé rebelle a bombardé Valence. Des enfants ont été tués; des petits garçons comme toi, qui aiment rire et jouer. Avec ta pierre on peut faire sauter le cuirassé.


IV 

La discussion se poursuit fort tard... 

Le soir, un homme et un enfant s'embarquaient d'un quai de Valence dans une petite vedette à moteur. 

À l'arrière, gisait enveloppée, dans une toile d'amiante, une énorme torpille. 

Le moteur fut employé pour sortir du port, mais passé la jetée, Roger (l'enfant c'était lui), alluma la lampe à souder qu'il avait fixée, avec sa pierre son support et sa barre d'acier, à l'avant de la vedette. 

L'embarcation bondit. L'homme donnait de temps à autre, quelques brèves indications: à droite, encore à droite, un peu à gauche. Stop! 

À l'horizon, un projecteur balayait la nuit. Le cuirassé était là. 

 Alors entendu, dès que j'aurais mis la torpille à l'eau, tu rallumes et nous filons. 

Le cœur battant, les deux navigateurs se mirent à ramer, pour s'approcher du mastodonte le plus silencieusement possible.

Malheur! Une lueur les aveugla. 

Le projecteur, œil de feu du navire, les avait découverts. 

 Tant pis, hurla l'homme. Mets en marche! La lampe trépide, la vedette file vers la lumière, à une vitesse telle que le projecteur perd sa trace. 

Désormais attiré par la masse d'acier, la vedette accentue sa course; elle porte la mort dans ses flancs, la mort pour elle, la mort pour le majestueux et cruel ennemi. 

Lorsque la pierre heurtera à quelque quatre cents kilomètres à l'heure la coque cuirassée, la torpille éclatera. 

 Je ne voulais pas mourir, gémit doucement l'enfant dans un dernier effroi. 

 Eh bien, ne meurs pas, lui répondit en riant son grand-père, qui, penché sur son lit guettait son réveil. 

Car, j'ai honte de l'avouer, Roger avait rêvé! 

Il s'éveilla à la voix familière, sourit à la consolante et réelle vision d'un cheval brun, d'une auto rose, et d'un paquet blanc, qui reposaient par terre, bien par terre, et oublia la pierre aérolithique. 

Fin


À-propos de ce document

Ce petit conte de Noël et du Nouvel An a été écrit par Robert Blache pour le périodique Rouge-Midi, organe régional du Parti Communiste Français, et publié en trois livraisons entre le 28 décembre 1937 et le 4 janvier 1938.

Lédition originale, telle que lon peut la consulter sur Gallica, la bibliothèque numérique de la BnF, était illustrée par Max Lingner.

Illustration de couverture (détail): Pixabay, CC0

Illustration: Max Lingner pour Rouge-Midi, 1937

ISBN: 978-2-37952-016-7

Domaine public

Éditions Opoto, décembre 2018



Ops/images/cover.jpg
LA PIERRE DE
TOURMALINE

E _‘ . : ‘
i
e

)

I

Rc;b rt Blach

Editions Opoto





Ops/images/img1.jpg
AR

Conte de ol "0l

et du

Jour de ['fn

de Noél BLACHE






